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Lectures II 

LA BUTTE-AUX-ANGES 
De BertandB. Leblanc 

(Éd. Leméac) 

Bertrand B. Leblanc que l'on connaît bien par 
ses romans tels: «Moi, Ovide Leblanc, j 'ai pour mon 
dire». «Horace ou l'art de porter la redingote». 
pour n'en nommer que quelques-uns et la pièce de 
théâtre «Faut divorcer» nous convie une fois de 
plus à un récit-humour avec «La butte-aux-anges». 

Fidèle à lui-même. Bertrand B. Leblanc nous 
entraîne dans sa chère Gaspésie où une fois encore 
la bonne humeur est de rigueur. Il est évident que 
dans ce petit village de Saint-Théophile tout ne va 
pas pour le mieux. Chacun a ses défauts, ses vices 
et même ses préjugés. Qu'à cela ne tienne, cela 
n'empêche pas la terre de tourner, ni les Pouilleux 
(de leur vrai nom. les Préjean) de vivre et encore 
moins de s'imposer. Plus pauvres que les pauvres, 
rejetés, méprisés, ils font partie de ce que l'on 
nommerait aujourd'hui, le sous-prolétariat. Mais 
cela ne les empêche pas d'être des bons vivants. 

Les jours s'écoulant les uns derrière les autres, 
tout semble calme, en apparence... bien sûr. Les 
maisons des «Pouilleux» sont toujours aussi mal 
tenues et le village et ses villageois (dont certains 
sont un peu moins mal nantis que les autres) tou­
jours distants. Pourtant quelque chose va changer. 
Après une tentative ratée d'«offrir» un beau Noël 
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aux siens, Zèbe (le chef du clan) réalise que ce n'est 
pas en bûchant, ni en s'éreintant douze heures ou 
plus par jour que la situation économique de la fa­
mille risque de changer. «Les Pouilleux ne sont pas 
commerçants, ni industriels, ni médecins, ni avo­
cats et ils ne le seront jamais. Alors de deux choses 
l'une: ils continuent dans l'honneur à crever de faim 
ou ils sortent de leur merde et dans le déshonneur 
au besoin» (p. 60). Et voilà, il n'en fallait pas plus 
pour que Zèbe. géant «au grand coeur» à qui rien 
ne fait peur mais à qui l'on reproche beaucoup de 
choses innove un petit commerce d'alcool «de Mi-
quelon». L'esprit vif, alerte et aux aguets Zèbe met 
donc sur pied avec ses frères son entreprise de vente 
de «Miquelon». De plus, comme tout commerce se 
doit d'être lucratif, il n'est plus question que leurs 
femmes «offrent leurs services» gratuitement, elles 
se feront payer (ce qui devrait faire monter la de­
mande et les prix). Et tout cela se passe au nez et à 
la barbe des policiers de la Gendarmerie Royale. À 
malin, malin et demi... tels sont Zèbe et ses 
comparses. Et la police «rage»... Zèbe vivra bien 
et réussira à relever son «ordinaire». En devenant 
riche, il acquerra les «pouvoirs» des gens «respec­
tables» (comme boire au salon de l'Hôtel au lieu du 
sous-sol) jusqu'au jour... 

Car là où les choses se corsent... c'est quand 
Ange-Aimée, la «bienheureuse» de la famille se 
met à voir des anges et à entretenir des relations 
avec ceux-ci. Religion et contrebande voilà deux 
«idéologies» qui ne vont pas très bien ensemble 
sans conflits d'intérêts. Cela ne manquera pas 
d'entraîner une série d'aventures palpitantes et dro­
latiques qui nous fera voyager le long de la Mata-
pédia. Plus futé et habile que les policiers, cela 
n'empêchera pas Zèbe ni ses frères d'aller en pri­
son à cause d'un dénonciateur... Peu de temps après 
sa sortie, Zèbe mourra dans des circonstances inu­
sitées. De malheurs en malheurs, la famille Préjean 
menace de retomber dans la pauvreté et «la dé­
chéance», mais non, puisque quelqu'un prendra la 
relève. Et pas n'importe qui! «Désormais le cercle 
est fermé, qui naît Pouilleux, meurt Pouilleux. 
Même les anges ne peuvent se prévaloir contre un 
décret aussi rigide. Il n'appartient qu'à Dieu de 
changer l'ordre des choses» (p. 192). 

Ce roman se passe dans les années trente, époque 
où la religion jouait un rôle prépondérant dans la 
vie des villageois(es). Bertrand B. Leblanc en nous 
présentant un personnage affirmant bien haut ses 
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convictions et dont les visions de sa fille ne sont 
pas sans analogies avec certains événements reli­
gieux du passé, il aurait été facile de tomber dans 
du «déjà dit», mais non, l'auteur récupère le tout 
et nous le sert à sa façon. 

«La butte-aux-anges» est un très bon roman mal­
gré quelques faiblesses au niveau de l'intrigue, fai­
blesses cependant vite atténuées par la verve de 
l'auteur. Bertrand B. Leblanc est un conteur, un 
conteur «vivant» qui a le don de susciter l'imagi­
nation par l'expression et la couleur de ses person­
nages. Des conteurs qui allient imagination et co­
mique, il y en a peu. Et cela fait du bien de sourire 
en lisant un bon roman. D 
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